Une société tous terrains
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En Australie, le sport est un élément central de l’histoire, de l’identité et de l’économie. Il est aussi varié qu’essentiel. Footy, cricket, football, rugby : que le meilleur gagne. 
Un rideau de fer coupe l’Australie en deux. A l’est, on joue au rugby. A l’ouest, on joue au football. Mais ce football n’est pas notre football, le foot, dénommé “soccer” aux antipodes, pas plus que le rugby n’est notre rugby, le XV. En Australie, le football et le XV sont des sports minoritaires. Le rugby, en Australie, c’est le rugby à XIII et le football, c’est le football australien. Depuis plus d’un siècle, ces quatre sports, ou “codes” dans la terminologie australienne, se livrent une guerre sans merci, dessinant une géographie paradoxale à l’échelle du continent et de la planète. Le rugby à XIII, ou Rugby League, est un sport engagé, rapide, viril et maso. Dans le reste du monde, le XIII est confidentiel. On y joue en Catalogne française, au nord de l’Angleterre et en Nouvelle-Zélande. A Brisbane, Canberra et Sydney, le XIII remplit les stades. L’équipe nationale, les Kangourous, domine la planète XIII depuis toujours. Cependant, le véritable championnat du monde, c’est le match qui oppose les deux équipes représentant la Nouvelle Gales du Sud et le Queensland : le “State of Origin” (Etat d’origine), le plus saignant de tous les matches de tous les codes du calendrier mondial.[image: image1.png]



Le XIII, premier sport professionnel australien a cultivé une image populaire, qu’il oppose vo​lontiers à son concurrent le plus direct, le XV, appelé Rugby Union, considéré comme plus élitiste. Malgré les exploits de l’équipe nationale, les Wallabies, deux fois vainqueurs de la Coupe du monde, et le passage au professionnalisme, le XV est resté assez marginal, souffrant d’une image élitiste liée à ses origines : un sport amateur, pratiqué dans les écoles privées ainsi qu’à l’université.

Le football australien, ou footy, ou encore Australian Rules, ou AFL (Australian Football League) a été inventé à Melbourne en 1858, quelques années après la fondation de la ville. Aucun pays au monde ne l’a adopté. Mais à Melbourne, Adélaïde, Perth et Darwin, et à l’échelle nationale, à la télévision, le footy est, de très loin, le code qui attire les publics les plus nombreux. C’est le sport attrape-tout de la classe moyenne urbaine australienne. Le football australien et le XIII ont une histoire commune : les clubs “historiques” ou “fondateurs” représentent des quartiers des deux grandes métropoles. Dix des 16 clubs AFL sont basés à Melbourne et 10 des 15 clubs de XIII, à Sydney.

A Melbourne, les derbys opposent des clubs dont les supporters sont séparés par des avenues. Collingwood est le PSG du footy australien : l’équipe à battre (ce qui arrive assez souvent) ; ses matches avec ses rivales historiques, Carlton et Essendon, attirent une foule de 85 000 spectateurs. A Sydney, on se déplace pour voir s’étriper les clubs des eastern suburbs, les quartiers chics, près des plages, tels les Sydney Roosters, Manly ou Cronula, et les westies, les équipes populaires de l’ouest, Paramatta, Penrith ou Canterbury.

Le footy et NFL sont des sports d’hiver. En été, le pays se relaxe avec le cricket, le seul sport à la fois national et international australien. Mais attention : il y a cricket, cricket et cricket. Le test cricket (les matches peuvent durer cinq jours); le one-day-cricket (une journée) ; et une version encore plus speed, le Twenty 20.

Sinon, il y a le football. Notre football, le soccer. Le foot en Australie part de très loin. Le soccer fut longtemps considéré comme le sport des “wogs”, les émigrés européens. Les clubs représentaient des communautés ethniques : les Italiens, Grecs, Serbes, Croates… Trop exotique pour la télévision et pour les annonceurs. C’est l’équipe nationale, les Socceroos, qui a dé-ghettoïsé le ballon rond en se qualifiant pour la Coupe du monde en Allemagne et en Afrique du sud. Une ligue appelée “A-League” (pour association football) et un championnat national ont été mis en place. De nouveaux clubs ont été créés dans les principales villes du pays (9 clubs et 10 en 2011. Championnat national septembre/mars).

La guerre des codes passionne autant les spectateurs que les matches. En Australie, le sport n’est pas périphérique, c’est un élément constitutif, central, dynamique, de la société, de l’histoire, de l’identité et de l’économie. Au plan international, la jeune Australie s’est construite avec des victoire épiques contre les grandes puissances : en humiliant l’Angleterre au cricket ou en ravissant l’America’s Cup à la marine américaine.

Au plan national, dans ce pays sans repère, le footy est la principale machine a fabriquer du folklore, des mythes et des héros, et ce que les experts en marketing appellent des “tribus”. En barrackant (to barrack, supporter) pour un club, comme son père et son grand-père, ou parce qu’on habite de tel ou tel côté de telle ou telle rue, on plante des racines et on affirme une identité qui transcende ses origines ethniques ou sociales. Le sport est aussi – et surtout – un business, un secteur économique générant un pourcentage quantifiable du PIB. Le footy fait vivre, outre les clubs et les fédérations, les journaux, les télévisions, les radios et les brasseurs de bière.

Alors, les codes se livrent à un jeu de go national, occupant ou attaquant des positions stratégiques dans les territoires adverses. Deux clubs historiques de football australien de Melbourne ont déménagé à Sydney et à Brisbane. En 2011, de nouvelles franchises seront ouvertes sur la Gold Coast et dans l’ouest de Sydney, des sanctuaires treizistes. Le XIII s’est propagé en terre “Rules”, à l’ouest ; aujourd’hui, c’est Melbourne qui domine le championnat. Le Rugby Union a installé une équipe à Perth et va se lancer à Melbourne en 2011, où va démarrer aussi une deuxième équipe de soccer.

Mais le marché n’est pas illimité. A terme, estiment les stratèges du sport business, il n’ y a pas de place rentable pour les quatre codes. Aujourd’hui, avec 7 millions de spectateurs, l’AFL attire deux fois plus de public que le rugby league (3,4 millions) ; le soccer et le Rugby Union stagnent entre 400 000 et 600 000. Mais à l’école et sur les pelouses, le dimanche, deux fois plus de garçons jouent au foot qu’au footy australien. Et l’Australie, après avoir accueilli la Coupe du monde de rugby en 1999, a lancé sa candidature pour la Coupe du monde de football en 2018 ou 2022.

Pierre Gründmann
Un autre football
Le football australien est un sport baroque, hybride, s’inspirant du football irlandais, du rugby, du basket et du football. Il se joue sur un terrain de cricket ovale plus grand qu’un terrain de rugby. Chaque équipe compte 18 joueurs. Le ballon est ovale. On marque des buts au pied entre quatre poteaux : 6 points entre les poteaux centraux, 1 point entre les poteaux latéraux. Les passes se font au pied ou d’un coup de poing, on dribble comme au basket. La défense est engagée mais pas brutale, les plaquages sont limités au torse entre les épaules et la taille. Le jeu est rapide, technique, mais un peu débridé et le suspens est rare. Les joueurs portent des maillots sans manches et des mini-shorts collants very seventies. Les phases de jeux les plus spectaculaires sont les longs coups de pied ultraprécis de 50 ou 60 mètres, et les marks, les arrêts de volée, effectués en grimpant ou sautant sur les épaules de ses coéquipiers comme de ses adversaires. Les matches sont longs (quatre quarts-temps de près de 30 minutes), et les scores dépassent la centaine de points, comme au basket. Il faut aimer les meat pies (tourtes à la viande chaude, plat national australien), la bière tiède servie dans des verres en plastique (bouteilles et canettes sont interdites), les frites molles, le vent glacé et la pluie.

